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MYSTÈRES DE PARIS 
• 1s célèbre roman d'Eugène SUE 
' Cette oeuvre retrouvera auprès de «os I 

tes qu'elle eut Ion de son apparition. 

Dans les 

MYSTÈRES DE PARIS 
l'une grande habileté de n 

*cn scène, d'une variété et d'une souplt 
extraordinaires. 

Pour décrire les bas-fonds dos 

. MYSTÈRES DE PARIS 
i Vtttftre écrivain est descendu jusqu'au den 
dogrt de l'échelle sociale. I) s'est heurté à 
voleurs, * des assassins, des Biles perdues, a 
•Otite la hideuse population des bagnes, des 
prisons et des lupanars; il a touché au doigt 
cette léproserie morale et physique, cette gan-

J;rènc humaine qui s'agite dans tous les recoins 
aageux des grandes villes. 

; Sur sa route, il avait rencontré le vice et la 
fortune accouplés,Ia misère et la vertu réunies; 
U avait vu, nu, glacé, mourant de faim, sans 
appui, sans secours, l'orphelin tendre la main 
£ l'aumône i il avait vu la jeune fille pâlie par 
lés veilles, demanà&iît an mauvais jrite ç\ tin 
morceau de pain à un travail repoussant ou 
Au-dessus de ses forces ; partout enfin, en haut 
cl en bas, chez les privilégies de la naissance 
et de la fortune aussi bien que chez les déshé
rités du sort, il avait trouvé l'avilissement et la 
dégradation, le mensonge et l'hypocrisie, toutes 
les souffrances, toutes les ignominies, toutes 
les misères, toutes les hontes. 
• I Et Eugène Sue entreprit de photographier 
'« t te société qui demandait à être reformée et 
de lui donnera elle même son portrait. « Prends 
et regarde, lui dit-il, et avant de songer A te 
)sfeodificr, sache bien ce que tu es pour que 

'saches bien ce que tu veux e 

UTelle est l'idée, profond 
C9ode, qui » présidé aux 

•quil G faut, 
morale c 

MYSTERES DE PARIS 

LIRE PLUS LOIN : 
Un soldat noyé à Cambrai. 
Un bain mortel û ûoueny. 
Un mineur tué a Buily-Sre-

nay. 

La Loi Militaire 
Pendant que tes cléricaux-nationalistes 

fontpenirele temps de nos députés à des 
débats oiseux et à des racontars qui trans
forment la Chambre en loge de portière, 
le Sénat continue, dans un silence labo
rieux et consciencieux, la discussion de 
la loi militaire. 

L's adversaires de la réduction du ser
vice à deux ans ont reçu, jeudi, un coup 
dont ils ne se relèveront pas. M. de Frey
cinet, préaident de la commission séna
toriale de l'armée, est venu défendre, à 
la tribune, le projet de M. Rolland. 

Cette intervention a complètement 
anéanti les arguments que nous oppo
saient jusqu'ici les réactionnaires. Ils" ne 
peuvent représenter M. de Freycinet 
comme un antipatriote, qui poursuit 
désorganisaliondenotre armée.Ils n'osent 
pas encore le traiter d'aliéné alcoolique, 
comme ils font pour le général André. Il 
leur est difûcilo de contc3tcr la compé
tence et l'autorité d'an noniAjitui a joui" 
le rôle considérable que l'owail\d.auB la 
défense nationale de 1870-71, qi 
plusieurs fois, et pendant loni 
ministère de la guerre, et s'est associé, au 
cours de ces trente années, aux princi
pales mesures qui ont organise notre 
armée et notre défense. 

Les voilà donc réduits à discuter sérieu
sement. Et, dans ces conditions, on peut 
prédire qu'ils sont battus d'avance. 

M. de Freycinet a fait justice de tontes 
les objections qu'avaient présentées les 
précédents orateurs. Il n'a pas h/-site, lui, 
l'un des principaux auteurs de la loi de 
1889, à reconnaître loyalement que cette 
loi renfermait un «germe de faiblesse n 
qui est • l'inégalité des charges militai
res. • 

« Si le service militaire, a-t-il dit très 
Justement, est un impôt, on doit dégrever 
'Max qui sont dans nne situation intéres-
uiite ; ei c'est un devoir, tous doivent Le 
remplir. » 

L'éminent orateur aégalemcnt «aminé 
les différents pointa »nr lesquels doit se • Rolland au conseil supérieur de laguerre, 
porter t attention da législateur : le main- Le pays sait avec toute l'attention qu'il 

- «an des effecUfe, l'instruction da loldat, l.méxite F 

le recrutement des cadres, la solidité de 
notre armée. Et il a montré que le projet 
soumis au vote du Sénat offrait tontes les 
garanties et toutes les satisfactions dési
rables. 

Le chiffre des effectifs sera maintenu 
par la suppression des dispenses, l'incor
poration dans l'armée active de3 jeunes 
gens affectés jusqu'ici aux services aui 
liaires et à divers autres corps spéciau 
et par un certain nombre de réengage
ments, 

D'ailleurs, le général Billot n'a-t-il pas 
dit, au cours du discours qu'il a prononcé 
vendredi, que « la question des effectifs 
n'a peut-être pas toute l'importance qu'on 
lui a attribuée, car une réduction de dix 
ou vingt mille hommes n'est pas un mal 
irréparable », 

L'essentiel est de conserver à l'armée 
active un chiffre d'hommes qui permette 
l'encadrement des recrues et qui assure 
le maintien des troupes de couverture des 
corps d'armée de l'Est. 

Avant 1870, l'armée française ne com
prenait qu'un petit nombre de corps d'ar
mée. Après la guerre, nous imitâmes le 
système allemand, et le chiffre de nos 
corps d'armée fut porté à dix-huit, comme 
en Allemigne, puis à vingt, en 1893, 
lorsque nos voisins eurent adopté ce 
chiffre. 

Depuis, les Allemands ont encore élevé 
le nombre de leurs corps d'armée. Ils 
en ont vingt-trois. Nous sommes restés à 
vingt. Et c'est ce chiffra que respecte le 
projet Rolland, sans diminuer une com
pagnie, ni un escadron. »* a l batterie. 

instruction da soldat, deux ans 
suffisent, sans qu'il soit besoin de surme
ner la troupe*comme lecraint le général 
billot. Tous les anciens « conditionnels » 
peuvent l'attester. 

M. de Freycinet estime que les renga
gements nécessaires de sous-offieiere se 
trouveront facilement. 

Quant à la solidité et à la puissance de 
notre armée, il n'est pas douteux qu'elles 
serontplus grandes par le service de deux 

' ;al pour tous, que par le système 
actuel avec ses multiples dispenses et le 
manque de cohésion et d'homogénéité qui 
en résultent. 

Le général André a établi qu'aujour
d'hui trente pour cent de nos artilleurs 

font que dix mois de service, et cin
quante-huit pour cent de l'infanterie, 
'eat-â dire plus do la moitié de son effec

tif, sont composés également de soldats de 
dix mois. 

N'est ce pas là une grave cause de .fai
blesse que le service uniforme de deux 
'ans fera disparaître ? 

< Les réserves, a dit M. de Freycinet, 
oift plus fortes qu'aujourd'hui, car on 
ra 500000réservistes ayant fait deux 

ans de service au lieu d'un, et elles seront 
mieux encadrées, car les dispensés d'au
jourd'hui feront de très bons sous-offi-
ciers et officiers ». 

Enfin, Je sénateur de Ja Seine a déclaré 
que le délai de quatre ans pour la mise 
« application complète de la loi était 
•flânant, 
Du discours du général Mercier, il y a 

peu de chose à retenir. L'ancien minis-
tre^qui organisa de façon si déplorable 

funeste l'expédition de Madagascar, 
a surtout examiné dans quelle proportion 
on pourra utiliser les « demi-bons » et 
les s embusqués », et comment on main
tiendra les effectifs. Il n'y a là qu'âne 
question de mesure et d'application, sur 
laquelle il est possible de se mettre d'ac
cord. 

Quant à la tirade du général Billot sur 
la protection des «hantes Modes u;. on 
nous l'avait déjà servie en 1889, et nous 
savons a quoi cette protection a abouti : à 
enlever à l'agriculture et à l'industrie, 
'est-à-dirc aux travaux productifs du 

pays, une foule de jeunes gens qui en
combrent inutilement les écoles de droit, 

decine, de commerce et autres éta
blissements créés spécialement pour con
férer la dispense. 

Toute cetto belle jeunesse, patriote et 
ivelarmisle, n'en mourra pas, pour ac

complir deux années de service militaire, 
comme les fils d'ouvriers et de paysans. 
Cela ne pourra, au contraire, que lui faire 

.physiquement, aussi bien que 
moralement et intellectuellement. 

•On connaît l'adage latin : « Mens sana 
icorpore sano. » 
Quant aux « hautes études s, le général 

Billot peut calmer ses alarmes: elles ne 
tpoint de cette mesure égaiitaire.' 

Ceux qui auront véritablement la vocation 
des carrières libérales y reviendront dispos 
et pleins d'ardeur après leur service 

ipli. Les autres retourneront à leur 
destination. naturelle. Et ce sera tout 
profit. 

Que nos lecteurs ne s'arrêtent donc 
point à ces considérations d'ordre secon
daire. Le Sénat a heurensement déjoué 
vendredi une nouvelle manœuvre des 
réactionnaires qui, pour entraver ses déli
bérations, proposaient ie renvoi da projet 

la Haute-Assemblée. Et nous n'avons 
pas besoin de dire qu'autant et plus que 
les cléricaux-nationalistes, dont le pa
triotisme se traduit surtout par des dé-1 
monstrations tapageuses,les républicains yai c o n i 
sont préoccupés de ne diminuer en rien j vieil empi 
notre puissance militaire et d'augmenter tous les 
encore, s'il est possible, la sécurité de la 
patrie. 

L'appui qui vient de leur être apporté 
par un homme de la haute valeur et de 
fa grande compétence de M. de Freycinet 
a été accueilli avec la plus vive satisfac
tion, car il achève d'apaiser les quelques 
inquiétudes qu'avaient pu faire naître les 
déclarations de certains généraux, et les 
eriailleries bruyantes et répétées des clé
ricaux-nationalistes. 

George* ROBERT. 

Vues de Lille 

EN CAR ELECTRIQUE 
L'inauguration — Le tramway 511 — 

Ah I quand marcheront les cars 
électriques 1 — Impression de 

voyageur — wattmen 
fleuris 

Ils marchent 1 Ils marchent les cire Jleetri 
quéi, 6 tes cbers oetiti trolley ( Que chimie* 
vous donc dans tille-Décorée o mes chers con
frères X. Y.Z. 

Ah l quiQ'l marcheront le* art électriqaat 1 
Cher* petit* trollej» et plot» misiacrcur» 

Y auri pins dcorneUes I 
Monsieur Del or» ambrât «era Djnsetle 
Et ll'aienr Davitd l'<errgrt «tir « a T^; -, 
AJumiuu "^rîh^Tvâî ÏM eaPi électriques! 
Monîiear Damna? tara lâitalenr. 

Ils marchent, ils courant même *os petits 
trolley».li est vrai qu'il vous restera toujours I 
DIOU nuisacreufs pour justifier vo'.re augure. 

Donc hier a 9 heures sonnant*, je prenais 

qui, 

leHirCiaje.ioiii-Jctéurdes wuttuaann D'cosiack, 
mttmann Devos, conducteur de la 2e voilur*. 
Thelliei. 

He Toici dans la place. La grande Toiture rerte 
aux armes de Liile, a « c aea premiena en repa 
rouge et tes iltuxièjm en bois,Demis amDOules 
* doubles couleur acajou et noyer abonne figure 
dans ia clarté de sas nombreuses éieclrwpies, 
latq râu :ongbras de trolley qui iance ton uetit 
feu d'artifice au départ. Conelic'.eura *t walt-
mann ae montrent fièrement de coquets bouquets 
que de galantes caharetlères leur ont offert. Le 
conducteur ÏUn6 Uugoo, qui ionugura officieu
sement et officiellement les lignes «letvriqsifs, 

' quelques " 

i per*onn«e«N 

inn tourne sa 

?ramie clef dorée, comme m'eiolique le bébé de 
oij»rier déjà rassuré. En roulé ei a la grâce 

de Di u 1 
Au boulersrddes Ecoles, premier srrélabioli 

Les arrêts tant absolus que fixes vont se tu< 
céder dans l'ordre sui»ant : placî Jeanne-d'An 
place S:-Michel, placs Sébastopol, rufiGanobi 

de sa cloche. Nous arançons au milieu 
donble hais de curieux qui ne ta laiseut 
« ea spectacle nouveau. Un cycliste que 

Je reconnais élre le fils du docteur D;iplanque, 
do Moulins-jli«, s'entraîne « notre suite. 

Pitce St-Hicbel nous rencontrons tes pom-
rs qui reviennent de l'Incendie. Au Sacre-
ijr, un car k cheval patte mélancolique a. 

côté de noua, tout surcharge d'agen's do police. 
Eit-ce que la Dollca serait pour l'ancien systèm 

*--*in "" 
1 la Cie élcitiique de Roubaix 

m sonner son trtr 
prend que cela a i 
otre car précipite s 
le coté la Ion-"- ' 

ou les lare 
bâtions lumi 

eu. Sautés I Nous somm< 

G, D. JEANDGUZY. 

On dit... 
niriers Julien et Grégoire. — Sur ia 

professeur do malhémati-
outernernent grec propo-

' le que les mois 19<tt et 

s plus grands propriétaires de tignobes 
lais ; il « chante plusieurs foi» dam tes 
es vins des bordt es la Garonne. 

Les oeufs d> tangue;-* prussiens. — Une loi 
prussienne sur la chaste édicté qu'il est dés 

fendu de chasser du 1er mai tu 30 juin, les bé
asses, let outardes, let taogiers et autre-
iictui u'eau et da marais. vLe dernier para-
raphe ajoute : • Qu'il ett interdit de prendra 
ES œufs det animaux tus-nommés. Les ma-

gliers pondants... connsiiiex toui (a I 

AU JOUR LE JOUR 
L a p a n a c é e soc ia l i s te 

i'jue qui avait un remède pour 

Aviez-vous mal ou bras, è l'oreille et 
aux dénis, la drofoeàtatl loueurs la même. 
invariable el inl'yillilile : • m gnuid verre 
d'eou de vie avec du poivre dedans. • 

1-es sscioliste* nie nipjiellcnt, revérence 
gardée, mon chai laluti cuinpagnard. 

A tonte») les inisiires dont i»ouu>e notre 
pauvre humanité, û tous les vices qui so-
vissent do par lo momie, à tous les malheurs 
*t û tous Ici crimes, Ils ont le remède à la 
fois préventif et enratif, aussi m?rveitlcux 
ot oust-1 certain qmj b\s yutirb uns de Loui 
îles ou les miracles de Saint-Antoine de 
Padwae : c'est le collectivisme. 

Un orateur sOolaQete, M, Constant, de 
l'Allier, est venu vendrai d.-biter devant la 
Chambre le traditionnel boniment. 

Il s'agissail de l'affaire llumbert, et M. 
Constiint a gravement expliqué que « la plus 
grande escroquerie du siede était le résultat 
du « capilulismc ». Lorsque nous fierons et 
régime colrectivisic, a-t-il ajouté, il n 'yaur 
plusd'esci'oijin'nos. j.lus d'escrocs ni de vc 
leurs, mais rien que des honnêtes gens. 

Ce sera l'ftge d'or, et, l'amour, lu paix 
tous les sentiments les plus nobles et les 
plus purs, régneront seuls parmi les liu-

Toutcela par la seule vertu de ce mot 
magique : Collectivisme ! Qu'oit se le dise, 
que l'on croie et que l'on espère ! 

Et allez lu niushiue »... 

L ' é l ec t ion d u 2 0 Juil let 
On ue peut, dit le proverbe, contenter tout 

le monde et son curé. La Déptehe se plaint 
qu'on ait convoqué les électeurs de la 2e 
circonscription de Lille û une date trop 
rapprochée- Et le TraçnUteur, organe du 
candidat Henri (.hesquiéi-c, n'est pas 
ion plus satisfait. Qui nous donnera les 
aisons de cet accord T 

Let électeurs ont vingt trois jours par de
vant eux : n'est-ce pas pltll que suffisant? 

El si l'on eut renvoyé l'élection au mois 
d'août ou même ou commencement de sen-
tembre, suivant l'avis de la lypichv, est-ce 
que beaucoup de citoyens n'auraient pas 
été absents, et empêchés de prendre part 
ou sc rgfn ï 

Il y ailes gens qui, quoi que l'on fasse, 
ne sont jamais contents. 

« Ma l f a i t eu r s l i t t é r a i r e s • 
Ce qu'il y a d'amusant cii 'z les cléricaux 

nationalistes c'est qiujs ne se peuvent pas 
souffrir iiiulueUemonr Ils m fâchent de ce 
que lions les attaquions et, quand ils sont 
seuls, ils pussent le temps ù se dire des tné 
ebancetés. Ils se uréi*enleiU «u peuple un 
peu comme [es rénovaUjurs de lu moralité 
politique et à louis îlispules intestines on 
le« sent tout prêts ù se traiter de crapu ea. 

Voici, par exemple, qu'un jésuite authen
tique, le R. P. Cornet, a publié un livre -pie 
l'on étudie, je crois liien, au co l l é e Saint 
Joseph de Lille. Ce livre a pour titre « Les 
-tl/mmn lititnùre» ». 

Diable, pensez vous, n e t éreintement des 
Jïofa, Anatole France, Hugo, Alichetet, etc. 
Certes, niais chose très amusante, c'est 
que parmi ces * malfaiteurs t le bon Pore a 
rangé aussi MM. Jules Lcinailre, firuncliére 

i, Ferdinand Brunelicrei et François 
Coppôc lui-même. Je vous assure, le doux 

celui qui vibre a Itioisson des 
tambours, ù l'unisson des peaux d'une. 

De M. Brunetiêre, le Jési ile écrit : 
« M. Brunetiêre est abondant, entête du 

XVII • siêile. H est expérten dates et en 
propres et se piqued'iiidépoii<hiik-.e. 

biale... 
- bus idées prouvoïil le ilésir <1 étonner le 

public plutôt qu'une cmpréhenstmi pro-
romle i*t v.aic de In nature bunijino el de 
l'histoire littéraire.» 

Sapristi ! Que serait ce si M. Brunetiêre 
n'avait pas été reçu plusieurs fois par le 
Saint-Père 1 «Pensée étroite :* Dr,M. Brune 
tièie voit dans le caUiolicismc lo seule 

illftjon quidevrait t'frc pratiquée en France 
et considère les iioi.-caU.oIiqucscomme des 

I * Bon Père, qui se fiche de la France 
tmme d'une guigne, trouve cette concep

tion étroite pour le catholicisme. Nous la 
trouvons, nous, étroite pour la France. 

Jules Lemailrc, voici sou paquet : 

prétextede nous donner des • impression;-
ilutot que des jugements, il sème les cou-

j-.iiJictions entre ses divers articles et rai 
|Vns dans le mena: atinde . il n'est pas rare 
de le voir accabler de !<.u.oi;:<-s reux envers 
te-s.pK-ls il a été le plus méchant,.. Lu couu-

M (.(• f t u y f . . . Depuis que le critique ctes 
ConlemponiM • • la vogue et que sa 

collaboration est recherchée la baisse est 
c-vih rite et s'accentue. 'Depuis qu'il est na-

" >le; c'est bien çà ! . On ne peut t 'em-
dc penser ipie l'écrivain se moqua 
auteur, de son public et quelque peu 
même ; ce sentiment devient pénible 

Ù lu longue et U: m<-prm srfftitsc après la fa-
o«c. Le lecteur le plus indulgent «u ( être 

Comme éreintement, cela vaut presque 
celui de Georges Ohnet par LcmalLre lul-

Celui-ci est un sceptique qui ne croit 
le ce qu'il dit on écrit. Il a servîtes 

jésuites. Cela ne leur suffit point. Il leur 
faut des gens qui a croient » en eux et s'a
bandonnent a leur direction. S'il eût réussi. 

eut pu lui pardonner., mata» il a échoué 

alors... raca sur lui, 

Du reste, cela n'est pas de nature i trou
bler M. I-emaitrc. Une seulecbose te pour
rait étonner; c'estqu'on l'ait pris au sérieux. 

Pour M. Coppûe, c est court mais bon i 
* La lecture des œuvres de «f. François 

Coppée n'est pas ù conseiller; U y a trofi 
d'erutroittoà il (nui fermer lc$ oreUlti et ie» 

Il faudrait donc expurger les œuvres de 
M. Coppée, qui ne valent que par leurs 
vertus purgatives. . . Quel contresens, vrai
ment! 

Mais que va-t-il donc leur rester a lire 
aux cléricaux nationalistes t Voilà qu'on 
démolit leurs idoles, leurs « penseurs ». Qui 
donc « pensera » pour eux maintenant, 6 

Block-NotBS 

Le Livre noir 
Quelques personnes s'étonnent de voir 

qu'au milieu de l'abaissement général 
des prix en ce qui touche ie linge et les 
accessoires de l'habillement, le vestiaire 
proprement dit reste à des prixrelatice-
menl éleevs. au moins chez les tailleurs 
surmesure.lt faut admettre, croyons-
nous, que le crédit, chez ces industriels, 
est une maladie endémique, et que ce 
crédit M trop souvent fusqu'd la perte 
sècite. De là à se rattraper un peu sur 
ceux qui paient, il n'y a qu'un trait de 
plume, A la guerre comme à la caisse, 
c'eut toujours les mimes qui se font tuer, 
Suivant ic mviceteorè. 

Les tailleurs se défendent plus ou 
moins contre les mauvais payeurs. En 
g'-Mt'iih ils sont sans défense contre les 
clients débarquant chez eux enéqutpage, 
sous un nom ronflant, avec de grands 
airs, et commandant des garde-robes 
entières. C'est de ceux-là, direz tous, 
gui tu défraient surtout se méfier. Hélas! 
ia nature humaine, éjyrisc de merveil
leux, est pr&npte d te laisser duper par 
les apparences éblouissantes... 

A force d'Hre dupés, tin se sont rebiffés 
à la longue, et on connaît l'existence de 
certaines listes— le Livre noir—portant 
les noms de tous les mauvais payeurs. Ces 
listes sont soigneusement tenues d jour 
et communiquées anc membres de la 
corporation par les soins du Syndicat. 
Mais comment se défier des gaillards 
gui changent de nom .» Us tailleurs de 
Vienne ont trouvé. Ils ajoutent aux 

noms des proscrits de leurs magasins 
toutes ses mesures, d'après sa dernière 
communie. Et les escrocs se signalent 
d'eux-mêmes à l'attention de leurs vic
times désignées. 

C'est parfait, et on ne peut que félici
ter les tailleurs .nennois de leur initia
tive- Il est même profondément regret
table qu>' tous les tniUrurs de la terre ne 
possèdent pas-un répertoire complet de 
la mensuration de leurs clients, bans ou 
mauvais. Car voyez-cous le parti qu'on 
en pourrait tirer pour l'arrestation de 
fa caravane llur.ivcrtr Le tailleur d-z 
Paris pourrait à 11 rigueur se retran
cher derrière te secret professionnel ; 
mais les autres /ailleurs, jaloux de 
servir l'autorité et la morale publique, 
pourraient communiquer la mesure de 
Frédéric llumbert et de Romain Daurt-
gnac, avec le sentiment de rendre service 
à leur pays. Nous livrons l'idée pour ce 
qu'elle vaut aux méditations de la 
Sûreté, qui ne doit pas être difficile en 
l'espèce sur la qualité des moyens. Nous 
réclamons simplement un petitcoinplet, 
à titre de pri.r national, si la Sûreté ne 
remporte pas une veste... 

MAFFLAIf. 

LE BEYJ)E TUNIS 
M n l i n n i c f l B c y 

L'Officiel Tunisien publie un décret régie 
icnts u; l'.idmLiiis;ration de ia liste civils et d 

domaine privé du nouveau bey, administrât^ 

HORS FRONTIERES 
LETTRE DE LONDRES 

{De notre correspondant particuliers) 

EDOUARD VII 
et le couronnement ajourné 

Ça T * bien. — Les affaires avant 
tout. — Orgia aloooliquo, - La 

pudeur britannique 
Londres, J7 jiio, 11 a. du soir. — Les bulle 

tins pub.iés aujourd'hui «onceroaot ia santé du 

gués donnant à espérer 
termes i 

abiitse-

dormi d'u'i 

auga.et.ie et la Miienra e' 
Sa générai, i'inqu ttude d 

lancinante, 
cirtée. 
ts matinée a 
int peu salis-

* ajoute-Ml, qat les chan> 

H doit sous lignaler que le style trop concis 
des médecios du roi, stj.e presque télégraphi
que, employé par r ni dans les bollitins a'hier 
et d'aunt-nier i«i>»*it dans l'esprit du pub'ic 
subsister Un doute très grand concernant kue 

P »n bon de dire, nue l 'iaounse dé-con
venue survenue t-ulem-nt, 48 heures avant cet 
fttea tant espérée! y etau pour beaucoup. 
"Ttier* r « tiTiemr; e i t i ^ i t jfi . saptfaisa»ti 
«a i t ea.ni de 11 heures du Mira i s to t su* m 
nie>-ur<> était daveoie lancinante et «usait a« 
HaTane certtioa ioaUrtncff. avait jeté l'émoi 
dans Londres. 

J'ai voulu à es sujet interroger une célébriU 
médita> de Londres et je me soit raadu k l'bô-
pital de « Charing Cross ». U l'on m'a do on* 
las rente igaemetr.s suivants : 

* Le retour da la « oeine • est dee soit S ont 
steretitt. irritante d" ia aieatirre, sait i os 
changement de l'appareil. Aucune signification 
ne peut è r e attacher a ««et incident i moi ni 
oae la température du malade ne s'é-Ève. 

— VOJS ' pouvfii aW mer que 1s Roi est dans 
one situation favorab e. , 

— Ofaîparfaiunicatl ' ; 

diiliogUf* 
Mt'.e souf-
Ea ua met 

il et inérrlabii, snrtont^prét quel oa 
fait des points de suture a uns ouverture relati

fs Hajes'é la Rttn« Aexandra contions a 
déployer ie p!m nrofond courage, 

- Sa soibcitude envers le RJI est au-delà de 
tout élog-ï. I 

Le Prince de Galles a vo ton péri es matin. 
Peu sfréf, le bullr.in disait :< 2 heures : La 
situation est peu sa'iifa ; tinte t . 

CetTa.visite, qui n aiSit s i elle mêine qaê riea 
dt ssturel, étui commentée, mais peu après, U 
déoart du Prince,n calot* les esprits. 

Somme toute, rien de faial ne oeut être os 
ne don être eo»;$sgi nour le momebt. ; 

Dans ta chambre où repose le roi, det éven-
tau* md> par 1 eltcinco.é ont été installés. , 

Nous suDtisoni à Londres eu ce moment nos 
période de chaieur intense. Nom avons deui 
degrés de plus qu'a Paris, et un de plus qu'A 

Cette bsiisse à> température est peu faro> 

et'des étrangers 

dsite.rec 
nnement 

rable à un blessé. 
— L'exode des prorinciai 

- * nires pour .esfetesduc 
msidéré comme terminé, 
de la capitale, bondées de visilejri, 

il y a quatre jours, semblent aujourd'hui étri 

Partout les magasina sont ouverts, ea dépit 
de ce que cette journée d'aujourd'hui vendredi 
avait été décrétée Fête chômée. 

Maintenant que la fois de tous ett noyée de-
loitivemeni sous ia Rot d: la déconvenue géné-

sont let aff.irtt. 1 
principes bien an 
terminab e de pre 

ndront que 90 0 0 de |ia 
dea DIS. 

Besu 
versée, d'sutre 
riea 1! du tout et ceui- a. do.s-j vans ie direï 
sont let plus nomhreux. L •tr.ioalfai; la force l | | 
COMMENT ON NOT£ SON CHAQRIW 

Il est d tti'-.iie aujo ird'hui Ue dire au-liea fe
ront les pertes subies par le comm'erc. Mais 
cent, d'antre les commerçants de Londres qui 
•e plaindront le moins sont les propriStS r:i 
de Bsrs ou a Pub icHousst ». 

Oo a bu un peu partout su prompt rétablisse* 
méat du lin et on a noyé la decouen tout des 
(loti d"ale, de • porter », de « gin» et de « wis-
keva. 

L étranger »en i » Londres pour lit féletpoo. 
Tau Cr<i(ti pro Deo s'offrir ie lute d'une iaSnitd 

SidiMahomed Bey qui tuccèda k ton sert Ali 
Pacha Bty ett né le U juin 1856. U Priaee 
n'ett devenu héritier présomptif qu'en Zbrt 
1898 à la mort da Sdi Mohamed Ifciab B«y, 
frfre cadet de Sidi Ail. 

Mohamed Bey ett d'an esprit éclairé, d'au* 
grande intslligtoee et parie courtsasasat notre 
Fa&gue. Il I t de 
aaassla à l 'Isp. 
trois da la Usnoa A'Souejir. 

. Ven .' 
k deui btt-

biisie/nent. Une reritt* 
te serait formée ptr uà 

tants, puis un tourbi 
de leiés sortant de l 
ble comète dont la q 
pitd et une jambe. 

I n un ciin d CDU la comète divorce d'avec In 
queue qui faisait son pmi bel ornement at vn 

Le météore était uoe femme t la queue : If 
pied t t ia jambe du propriétaire du bar f 
N'ineaites jamais ina (trama qui tomba, 
Qai Mit aoD* quel point 1a paavre iaa aaeooaaba I 

Aussi le polieemtD, boa enfant et qui connaît 
tes tuteurs écartera prudemment la publie dd 
l'étoile tombée là, et dix minâtes après 
petite Toiture à bras traînée par doux de 
eoHffnet transportera a i poste Venus cati 
de saa eortègt I 

La aeèse Aaaks 
eeajraa police du district. Selon la 

' mtsde vari 
hua îOisjajnaal 

surmesure.lt
auga.et.ie

